Heureux les imbéciles. 

On connait Jean Becker et son amour profond pour les histoires campagnardes (des « Enfants du marais » à « Dialogue avec mon jardinier ») où bons sentiments et humeur bon –enfant se côtoient dans une atmosphère sylvestre propre à une fable contemporaine. On reconnait que parfois, le côté simpliste et un tantinet caricatural de ses récits se heurte aux exigences du cinéma français, faisant passer ses films pour de sympathiques téléfilms bien interprétés et pas méchants pour deux sous. Or, « La tête en friche » s’annonce vite comme une pièce maitresse dans la longue carrière de Jean Becker. Non seulement parce que le rôle principal est tenu par l’un des derniers ténors du cinéma français, mais surtout parce que le film atteint un niveau de subtilité qui faisait défaut aux précédents films du réalisateur. 
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Le scénariste Jean-Loup Dabadie (ayant déjà œuvré aux côtés de Sautet, Pinoteau, Truffaut) s’étant attelé aux dialogues, et Depardieu sortant de ses rôles habituels avec ce portrait de « simplet », ce sont deux pierres fondamentales qui viennent structurer un film qui, sans eux, aurait rapidement été estampillé « production fauchée diffusée le samedi soir ». De mémoire de cinéphile, Depardieu n’avait jamais semblé aussi à l’aise dans ce rôle casse-gueule d’ « idiot sympathique du village ». Par la bouche de Germain, son personnage, le moindre dialogue revêt une spontanéité et une authenticité que peu d’acteurs aurait réussi à conférer. 

Au fil des rencontres, et principalement celle de Margueritte, on le redécouvre touchant, émouvant et surtout : juste. Accompagné de seconds rôles cocasses (Patrick Bouchitey et Claire Maurier sortent aisément du lot) ou plus nuancés (François-Xavier Demaison, Maurane), l’attachement est immédiat. Alors qu’il y ait cette bluette un peu trop appuyée entre Germain et la jeune Annette (Sophie Guillemin), quelques scènes vaudevillesques et des rebondissements faciles, peu importe. Période de disette oblige, on ne va pas bouder notre plaisir avec cette adaptation rafraichissante du roman éponyme de Marie-Sabine Roger.
Le goût des choses simples made in Jean Becker, au final, ça s’apprécie très bien. 
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